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			« Le monde est comme vous êtes. »

			David Lynch

		

	
		
			Chapitre 1

			De la déception à la liberté

			« Seul celui qui est en paix avec ses parents peut devenir un homme libre intérieurement. En effet, tant que je m’adapte aux désirs et aux attentes de mes parents ou que je me rebelle contre eux, mes décisions se réfèrent en réalité à mes parents. Je n’ai pas encore trouvé ma propre voix. »

			Seul celui qui est en paix avec ses parents peut devenir un homme libre intérieurement. Libre dans la mesure où ses sentiments, ses actes et ses pensées ne se réfèrent plus obligatoirement à ses parents. Il peut les laisser être tels qu’ils sont. Il peut les accepter tels qu’ils sont, avec leurs forces et leurs faiblesses, avec leurs blessures, leurs peurs, leurs souhaits et leurs aspirations. Dans le meilleur des cas, il peut les aimer tels qu’ils sont, tout en vivant comme il l’entend – indépendamment de l’avis de ses parents.

			À l’inverse, cela signifie aussi qu’une personne non réconciliée avec ses parents s’acharnera sur eux. Sur leurs faiblesses, leurs principes, leurs valeurs, sur leur train de vie, leur opinion politique, leurs goûts et leurs aversions. Tant que je m’acharne sur mes parents, je n’ai pas encore trouvé ma propre vie.

			Cette réalité valable pour nous tous, sous différentes formes, est devenue particulièrement claire à mes yeux lors de mes missions d’accompagnement de grandes entreprises familiales. Quand des filles ou des fils se demandent s’ils veulent reprendre l’entreprise de leurs parents, leur désir de ne pas les décevoir joue souvent un rôle majeur dans leur prise de décision. Ils savent bien qu’ils les décevraient s’ils empruntaient une tout autre voie – même si les parents n’ont jamais formulé explicitement l’espoir de trouver un successeur parmi leurs enfants, ces derniers l’ont ressenti intuitivement dès le plus jeune âge. Craignant de les décevoir, ou bien confrontés au risque de perdre leur affection et leur amour, ils ne se posent même pas la question de savoir ce qu’ils veulent pour leur propre vie.

			La réaction inverse existe aussi : nous ne voudrions pour rien au monde vivre et être comme nos parents le souhaitent. Nous menons une existence qui redouble d’énergie pour faire tout le contraire – du moins, nous le croyons – de ce que nos parents aimeraient. Nous puisons une part de notre énergie vitale dans la certitude que nos parents désapprouvent notre vie de couple, ou bien notre manière d’éduquer nos enfants ou d’exercer notre métier. Sans remarquer le moins du monde que ce rejet nous garde prisonniers du même schéma. En effet, que je m’adapte parfaitement ou que je me rebelle, mes décisions ne s’en réfèrent pas moins à mes parents.

			Dans les deux cas, dans la résignation comme dans la révolte, nous sommes profondément empêtrés dans la relation qui nous lie à nos parents. Ce qui nous convient réellement, indépendamment de cette relation, reste dans l’ombre.

			Trouver notre propre voix, forger notre identité et nous faire une idée de ce qui nous est propre, de ce qui est en adéquation avec nous-mêmes : ce processus dure la vie entière. Mener une vie authentique, autodéterminée, n’est pas un but que nous atteignons une fois pour toutes. Il s’agit d’un idéal que nous approchons, mais dont nous pouvons à nouveau nous éloigner. Pour avancer dans cette direction, il est nécessaire de se démarquer des désirs et des attentes d’autrui. Celui qui se conforme toujours à ce que d’autres veulent de lui et qui n’apprend pas à s’écouter lui-même ne pourra jamais se forger sa propre identité.

			Cependant la tâche peut sembler ardue : sur le chemin d’une vie mieux adaptée à nos besoins, nous devrons courir le risque de décevoir les autres. Parfois, pour être en adéquation avec nous-mêmes, nous ne pouvons plus satisfaire leurs attentes. Nous prenons alors le risque de perdre leur affection et leur amour. Plus la relation en question revêt de l’importance, plus nous hésiterons à risquer de décevoir. Ce choix peut s’avérer particulièrement difficile dans le cas de la relation qui nous lie à notre père ou à notre mère. Car nous ne voulons pas perdre le regard aimant qu’ils portent sur notre vie – on pourrait presque dire : leur bénédiction. Décevoir autrui, et en particulier ses parents, qui plus est les décevoir d’une manière constructive, est donc un art, un don. Dans le meilleur des cas, nous le verrons, les déceptions peuvent mener à une relation nouvelle, plus profonde et plus personnelle avec nos parents. Il ne s’agit pas seulement de nos parents : si les rapports que nous entretenons avec eux demeurent toujours particuliers, l’attitude intérieure nécessaire à une déception constructive fera aussi ses preuves auprès de nos amis, dans notre couple ou dans notre environnement professionnel.

			Ce petit livre traite de cet art et d’un moyen de l’exercer. J’adopterai, à cet effet, la perspective d’un philosophe. Les philosophes ont une vue d’ensemble, sur la vie entière, et essaient, sous cet angle, d’apporter des réponses à nos questions existentielles. L’image d’un système de navigation, semblable à celui de nos voitures, convient plutôt bien : dans le quotidien, quand nous conduisons, notre GPS se révèle extrêmement utile, il nous mène sans encombre à destination. Mais celui qui ne voit jamais plus loin que le prochain carrefour perd de vue un élément essentiel : la perspective aérienne, présente dans notre esprit avant l’introduction des systèmes de navigation, à l’époque des plans de villes et des atlas routiers. Certes, nous ne savions pas à chaque instant quelle serait concrètement la suite du parcours, mais nous connaissions notre position approximative sur la carte générale. Si, dans notre vie, nous avons perdu la vue d’ensemble, nous ne pouvons jamais savoir avec certitude si nos buts, et avec eux nos moyens pour les atteindre, sont les bons.

			Dans le présent ouvrage, je souhaiterais également développer une vue d’ensemble sur les déceptions et l’attitude intérieure face à elles – attitude qui nous libère et qui peut, dans le meilleur des cas, conférer une profondeur nouvelle à la relation qui nous lie à nos parents. Et peut-être plus important encore : elle peut nous mener à notre voix intérieure. Je m’intéresse dans cette perspective aux dynamiques subtiles des déceptions. Je m’intéresse à notre attitude face aux déceptions : sans une sérieuse confrontation intérieure, nous agissons vite de manière automatique, sans réfléchir, tandis que le cœur de notre relation avec notre père et notre mère demeure intact. Les enfants mènent peut-être de violents combats avec eux, mais ces combats ne conduisent à rien. Ces confrontations ne changent pas la nature de la relation et n’ont aucun effet sur la vie intérieure des enfants eux-mêmes. Pis encore, dans de nombreux cas, une confrontation réelle n’est plus possible, soit parce que les parents sont déjà morts, soit parce qu’ils ne sont pas (ou plus) du tout à la hauteur d’une telle tâche.

			Se réconcilier avec ses parents ne veut pas toujours dire entretenir de bons rapports avec eux. En effet, une telle relation dépend des deux parties, par conséquent aussi de nos parents, et nous ne pouvons exercer sur eux qu’une influence limitée. En revanche, cela suppose de nous dépêtrer de la dynamique intérieure qui envenime notre relation avec nos parents et nous empêche de mener librement notre propre vie. C’est une grossière erreur de penser qu’on pourrait échapper à cette dynamique simplement en trouvant, dans sa vie extérieure, la bonne manière de s’y prendre avec ses parents. Car celle-ci se définit tout autant – nous en reparlerons – par notre relation concrète avec eux que par la manière de nous y prendre avec nous-mêmes dans la relation parent-enfant. Cette fois encore, la confrontation aux attentes que l’on ne veut pas ou que l’on veut justement décevoir revêt une importance cruciale.

			Il peut vous être utile, cher lecteur, de vous accorder un temps de pause et de vous poser à vous-même quelques questions. Elles pourraient vous aider à comprendre les réflexions à venir et à les rapporter à vous-même, personnellement, pour en tirer plus d’avantages. Par exemple, vous vous demandez peut-être quelles déceptions vous avez causées à vos parents ? Et pourquoi ? Ou bien inversement : vos parents vous déçoivent-ils ? Et si oui, pourquoi ? Peut-être revivez-vous encore et encore quelques déceptions bien précises ? Ou certaines choses, tout particulièrement, vous déçoivent-elles à chaque fois ? Certaines personnes vous déçoivent-elles sans arrêt ? Et si oui, pourquoi – qu’est-ce qui vous déçoit tant ? Certaines déceptions héritées du passé façonnent-elles votre vie encore aujourd’hui ? Certaines déceptions vous empêchent-elles de vous embarquer dans une nouvelle aventure, par exemple avec de nouvelles personnes ou dans un nouveau projet ? Ou bien : existe-t-il une personne que vous aimeriez décevoir ? Peut-être une personne que – si vous êtes honnête avec vous-même – vous devriez décevoir ? Et qu’est-ce qui vous retient ? Êtes-vous déçu de vous-même lorsque vous décevez autrui – tant et si bien que vous vous efforcez de plaire aux autres ?
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